
Des fédérations socialistes Les conrersations 
départementales 

se sont prononcées 
pour la participation 

Le congres de la Fédération socialiste 
de l'Allier, réuni a Montluçon, sous la 
présidence de M. Camille Planche, dépu­
té de Moulins, a adopte a l'unanimité 
moins une voix, la motion de la section 
de Moulins, se déclarant partisan de la 
collaboration gouvernementale, sous ré­
serve d'acceptation du programme mini­
mum du Parti socialiste par les partis 
au pouvoir pr.v être réalis' -dans le plus 
bref délai. 

Les ministres socialistes devront dé­
missionner au cas où le gouvernement et 
la Chambre s montreraient Incapables 
de faire aboutir le programme prévu. 

De son coté, la Fédération socialiste 
de la Haute-Vienne, réunie en congrès, 
a voté la motion suivante : 

c Dans Itvvpothes» où le Parti socia­
liste serait appelé participer à la for­
mation d'un gouvernement, le congrès 
estime que si cette question jst posée, le 
Parti socialiste ne pourrait y répondre 
d'une manière favorable qu'au cas où le 
gouvernement de participation envisagé 
inscrirait dan: son programme les six 

Sints adoptés par le Parti socialiste 
ns son congrès de Janvier 1933 ». 
Enfin, la Fédération socialiste du 

Tara-ri-Garonne, a voté à l'unanimité 
moins deux voix, la participation avec 
conditions posées pa~ M. Léon Blum. 

UN ORDRE DU JOUR 
DE L'ACTION RÉPUBLICAINE 

DES HAUTES-PYRÉNÉES 
Un ordre du tour vient d'être adopté 

par le Comité d'action républicaine des 
Hantes-Pyrénées, demandant aux grou­
pes au Centre et à leurs chefs, de n'ac­
cepter la concentration avec les radicaux 
que le Jour où ceux-ci auront ouverte­
ment et définitivement abandonné, tant 
dans le Parlement que dans les départe­
ments, toute alliance avec les socialistes. 

DIX PERSONNES BLESSÉES 
PAR UNE EXPLOSION 

Par suite d'une fuite de gaz causée 
par une inondation, une explosion s'est 
produite hier, à Derby, dans la bouti­
que d'un bijoutier, dont les vitrines 
ont volé en éclats. 

Dix personnes ont été blessées et < I 
"dû être transportées à l'hôpital. 

PROCHAINE EXPLORATION 
DANS LA STRATOSPHERE 

On annonce que la prochaine explo­
ration de la stratosphère par 1> ballon 
« F N. R. S. » (Fondation Nationale 
de la Recherche Scientifique), aura 
lieu, à la fin du mois de Juin. 

Le ballon sera r ilote par profes­
seur Piccard lui-même. 

Le départ aura lieu à Zurich. 

de cet après-midi 
à l'Elysée 

M. André Tardieu, président du Con­
seil, après un bref séjour a la campa­
gne, rentrera mardi matin a Paris, ac­
compagne de M. P.-E. Flandin. Il se 
rendra dans l'après-midi, aux- environs 
de 16 Heures, a l'Elysée où, en présence 
de M. Albert Lebrun, président de la 
République, il se rencontrera avec 
M. Edouard Herriot. 

L'assassin Gorguloff 
vivait d'expédients 
en Tchécoslovaquie 

M. John Hennet, commissaire de poll-
e a la Sûreté Générale, s'est renc.u nier 
après-midi auprès de M. Fougery, luge 
d instruction, pour lui faire part du 
résultat de l'enquête qu'il a menée en 
Tchécoslovaquie sur l'assassin Gor­
guloff. 

Les renseignements rju'L a recueillis 
sont très nettement défavorables. 

Gorguloff a dépensé l'argent appor­
té en dot/par ses trois premières fem­
mes : c'était un homme vivant d'expé­
dients et que l'on considérait comme 
un médecin marron. 

Enfin, il se serait fait remettre dlver 
ses sommes par des jeunes hommes 
auxquels il aurait donné de prétendus 
soins. 

Poursuivi, d'ailleurs, pour escroque­
ries par la justice tchécoslovaque, 11 
fut obligé de quitter le territoire et 
c est alors qu'il gajna la France. 

M Hennet, qui n'a fait au juge qu'un 
rapport verbal, va lui faire remettre, 
dans le plus bref délai, son rapport 
écrit . 

Le luge d'Instruction a reçu, en outre. 
M. Même, inspecteur à la Brigade mo­
bile, qui est allé dais les environs de 
Tarbes pour entendre la déposition lu 
cosaque Ivan Lavareff, qui prétendait 
avoir reconnu Gorguloff comme le chef 
de la Tchéka, à Rostov, en 192i. 

M. Lavareff, à qui l'inspecteur a pré­
senté différentes photographies de l'as­
sassin, notamment une datant de 1924. 
a été incapable de le reconnaître dans 
ces conditions et son témoignage appa-
rassant Inutile, il ne sera pas convoqué 
pour être entendu à Parir. 

UN AVION MILITAIRE 
S'EST ÉCRASÉ PRES DE SENLIS 

Au cours d'exercices exécutés hier 
après-midi par trois avions militaires, 
l'un des appareils, piloté par le com­
mandant René Larquet. de la 7e esca­
drille, du 34e régiment d'aviation, a fait 
une chute en plaine, près de Baron. 

Le commandant Larquet a été relevé 
les deux jambes brisées ; il est en outre 
blessé au bas droit et porto de nombreu­
ses contusions. 

Il a été transport* Immédiatement à 
l'Hôpital de SenUs. Son appareil est for­
tement endommagé. 
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UN MOTOCYCLISTE SE JETA 
SUR UNE AUTO & SE FRACTURA 

LE CRANE 
A QUESNOY-SUR DEULE 

Vers 20 h., un accident s'est produit 
entre automobiliste et motocycliste à 
Quesnoy-sur-Deûle, route de Lille, lieu 
dit « Le XXe Siècle ». dans les condi­
tions suivantes : 

Une voiture automobile, conduite In­
térieure. 6 places, appartenant à M. Del­
croix Eugène, confectionneur. 43. rue 
Gustave Deiory, à Lille, venant de Deû-
Iémont, se dirigeait vers Lille, tenant 
bien le côté droit de la route. Arrivé à 
30 mètres du XXe Siècle, il aperçut un 
motocycliste, Deneubourg Paul, 34 ans. 
contremaître de filature, demeurant à 
Qaesnoy-sur-Deùle, route de Lille, venant 
de la direction de Wambrechies, com­
plètement à gauche de la route. Ce que 
voyant, M. Delcroix actionna & plusieurs 
reprises son klaxson pour inviter le mo­
tocycliste A prendre sa droite : mais en 
vain, celui-ci s'obstinant à conserver le 
coté gauche de la route. 

Arrive à hauteur du motocycliste, M. 
Delcroix obliqua légèrement à gauche 
pour laisser le passage nécessaire à De­
neubourg. C'est alors que ce dernier, 
tournant sa direction du côté de l'au­
tomobile heurta de la tête la poignée de 
la porte arrière qui fut brisée net. Le 
motocycliste assommé sur le coup, tomba 
à terre comme une masse. 

Des témoins de l'accident s'empressè­
rent de lui porter secours. Après avoir 
constaté qu'il ne donnait plus signe de 
vie, ils le transportèrent à son domicile 
tout proche du lieu de l'accident. 

M. le docteur Ficheux. mandé d'ur­
gence, constata une fracture du crâne 
et vu l'état grave de la victime, ordonna 
son transport Immédiat à l'Hôpital de 
Comines. 

L'accident parait fortement dû a l'im­
prudence du motocycliste Deneubourg. 
lequel roulait complètement à gauche 
de la route de Lille. 

La gendarmerie de Quesnoy-sur-Deûle 
enquête. 

L'INQUALIFIABLE CONDUITE 
D'UNE MÈRE A ISBERGUES 

M. Paul Gavory. métallurgiste, de­
meurant 192, cité Saint-Eloi. à Isber-
gnea, a porte plainte pour abandon de 
famille, contre son épouse, qui a quitté 
le domicile conjugal, avec son fils adul­
térin et abandonaant trois enfants légi­
times âgés de 6, 4 et 3 ans, qui sont 
actuellement malades. 

Cette marâtre n'est pas a son coup 
d'essai ; c'est, en effet, la cinquième 
l'ois que cela se produit. La mari, bon 
coeur, avait toujours accepté le retour 
de l'épouse Infidèle, mais aujourd'hui il 
est bien résolu a ne plus partager son 
loyer avec elle.. 

Mauvaise mère, elle était aussi mau­

vaise ménagère, laissant la maison dans 
un état de saleté repoussante ; ses en­
fants étaient négligés, les repas Jamais 
préparés : en outre, elle cherchait que­
relle constamment à son époux. 

La gendarmerie a procédé à une en­
quête et les habitants du voisinage con­
firment l'inconduite notoire de l'épouse. 

M. Gavory croit qu'elle est partie à 
Paris, pour y rencontrer un Polonais, 
en emportant les économies du ménage. 

Le dossier de cette affaire a été com­
muniqué au Parquet de Béthune et le 
mari abandonné fait actuellement des 
démarches pour l'admission de ses en­
fants dans un orphelinat. 

ECHOS 
et CARNET 

CALENDRIER. — Mardi M mai IMS. — 
Soleil : Lever, i h. 1 : toucher. 13 h. 5̂ — 
Lune : coueber. 7 h. 41. 

Aujourd'hui : Saint-Donatien ; Demain : 
Saint-Urbain. 

MÊTCOROLOCII. — station d* Lille. — 
Observations faites le 23 mal 193%, à l t b. : 
Baromètre : 754 mm. 6 ; baisse depuis ïa 
veille, a 9 b. : 1 mm. 9 Thermomètre : 
Fronde : 13 1 ; Minlma : 10.S - Maxlma : 
H.J ; Etat hygrométrique : 77 ; Hauteur 
d'eau tombée depuis la veille à S h. : i l mm. 
S : Direction du vent : Sud-Ouest : Force : 
faible ; DirecUon des nuages : Sud-Ouest ; 
Etat du ciel : Couvert ; Temiw probable 
pour mardi : Doux : quelque» pluies. 

PREVISIONS DE L'OFFICE NATIONAL. — 
Région Nord. — Temps médiocre ; Ciel, trois 
quarts ou entièrement couvert avec êclalr-
c!es et averses : Vent ' i secteur Ouest, S a 
10 m. ; Température nocturne en baisse : 
Maximum de température sans grand chan­
gement sur la veille. 

MARIAQE. — Nous apprenons le mariage 
:i Anzin, de Mlle Suzanne Haout, fille de 
M Raout, chef de bureau à la Société Es-
cant-ct Meuse, président de la Société d'Avi­
culture « La Gauloise », membre du Comité 
de la Société Chorale d Anzin et de Mme 
née Derome, avec M. Robert Bonel, de La 
Madeleine. Hz-Lille. 

La bénédiction nuptiale leur sera donnée 
le 4 Juin, a 11 b., en l'Eglise Sainte-Barbe 
d'Anzin. 

DEUIL. — Nous avons annoncé la mort de 
Mme RAUX, présidente d'honneur du Coml-
M d'AVBSNES, de l'Union des Femmes de 
France, Chevalier de la Légion d'Honneur, 
dont la magnifique conduite r*ndai.i la 
guerre lui avait valu la reconnaissance ar­
dente de ses concitoyens. 

Les funérailles de Mme RAUX, née Uarte-
Mélanie L E O H A N D , veuve de l'ancien mai­
re (i AVESNES et belle sœur de M. Eupréne 
OANU, président du Conseil général eu Pas-
de-Calais ont été célébrées à Avesnes au mi­
lieu d'un grand concours de population 
dont toutes les classes voulurent accompa-
gner cette noble lemme a sa dernière 
demeure. 

— Nous apprenons la mort 4 Tanr-
coing, de Mme Julien Bruneel, épouse du 
distingue président du « Nord-Touriste •. 
La défunte était âgée de 70 ans. Ses obsè­
ques auront Heu aujourd'hui mardi, a 
» h. 30, en l'Eglise Salnt-Eloi (Blanc-Seau'. 

LÉS DEUX RUSSES 
SUSPECTS D'ARRAS 

AVAIENT OPÉRÉ A U N S 
Dans notre numéro de samedi matin 

nous avons relaté que M. Marteaux, 
commissaire de police à An-as avait ap­
préhendé deux sujets russes, Peter Mer-
rin, 63 ans, et son fils Bernard, 20 ans, 
tous deux domiciliés à Parla, C0, rue Mar-
cadet, qui avaient été trouvés porteurs 
de plus de 50.000 fr de bijoux de prove­
nance suspecte. 

Ces deux individus oui venaient de la 
direction de Lens. erraient a An-as, où 
ils avaient essayé de vendre des bijoux 
dans un café de la rue Saint-Géry. 

One enquête fut immédiatement ou­
verte pour rechercher l'origine des bijoux 
que les deux Russer avaient en leur pos­
session. 

EN LISANT NOTRE JOURNAL 
Une personne qui fut étonnée, c'est 

Mme Berger, née Dora Dambrot, com­
merçante, demeurant 56, boulevard Eml-
le-Basly, à Lens, qui en lisant notre 
Journal, reconnut en la photo des deux 
Russes que nous avons publiée, deux 
individus auxquels elle avait remis une 
paire de boucles d'oreilles d'une valeur 
de 1.563 fr que l'on devait lui transfor­
mer en bague. 

LES DEUX VISITEURS 
Prise de soupçons, Mme Berger se 

rendit au commissariat de police de 
Lens et à M. Laforge. commissaire de 
police, elle narr son histoire : 

c Jeudi 12 mai, déclara-t-elle, vers 
10 heures du matin. Je reçus la visite de 
deux hommes, dont le plus jeune me 
demanda si je n'avais pas des déchet.' 
de laine à vendre. Sur ma réponse néga­
tive, le plus vieux des deux messieurs 
m'informa qu c'était son fils qui s'oc­
cupait de la question d'achat de laine, 
et que lui. il s'intéressait à la vente et è 
la réparation de bijoux. Il me proposa 
l'achat d'un collier de perles. 

» Je lui répondis que je ne pouvais 
effectuer cet achat sans le consentement 
de mon mari 

» Les deux nommes partirent en me 
promettant de revenir l'après-midi. 

DUPÉE 
» Vers '7. heures, les deux quidams 

revinrent et en présence de mon mari, 
ils installèrent tout un lot de bijoux re­
présentant une valeur de 10 à 12 000 fr., 
pour lequel ils voulaient 5.000 fr. Ils 
proposaient de laisser un certain nom­
bre de bagues pour en faire l'estimation. 

» Enfin, au cours de notre conversa­
tion. Je leur fis part que Je possédais une 
paire de boucles d'oreilles que j'avais 
l'intention de faire modifier. 

» Le plus âgé des individus déclara 
qu'avec les boucles d'oreilles il pouvait 
me faire une Jolie bague, moyennant 
une redevance de 200 francs. 

» Après entente il accepta de faire le 
travail, en échange d'une montre en or. 
écrasée que Je lui remis. 

» Dans les photographies des deux 
Russes arrêtés je reconnais les deux indi­
vidus auxquels J'ai remis mes bijoux », 

RETROUVEES 

LA FUTURE MATERNITÉ DE WATTRELOS ÉLECTION SÉNATORIALE 

VIENT DE SORTIR DE TERRE 

Elle est érigée dans les dépendances de l'Hôpital 
où l'on effectue d'importants travaux 

es oeuvres sociales de pro-
enfance, de l'adolescence et 
tune adulte ou âgé n'avait 

reconnue de façon aussi dé­
cisive que durant ces dernières années 

« La vue du sang, répandu pendant 
la guerre, a-t-on dit, a permis aux nom­
mes d'en apprendre le prix ». Rien n'est 
plus vrai et les faits qui ont suivi l'ont 
démontré. 

Partout des faisceaux d'oeuvres d'hy­
giène et de salubrité publiques se sont 
développés et les communes ont travail­
le à l'envie pour donner à leurs habi­
tants des avantages toujours plus appré 
ciables et pour faire au moins de c l'aus-
si bien qu'à côté ». 

Les deniers municipaux de. Wattrelos 
ne forment pas des richesses et cette 
ville, dont en de nombreux articles, nous 
avons montré l'essor urbain, pris en 20 
années, ne pouvait être à l'avant-garde de 

que sera le coquet immeuble où tant de 
mères viendront chercher les soinr que 
leur état nécessitera. 

L'immeuble est place derrière l'éco­
nomat de l'Hospice. Sa façade princi 
pale se dressera devant le pavillon des 
vieux-ménages. • ne comportera qu'un 
seul étage. Un regard sur le plan suffit 
a nous montrer que l'ensemble aura fort 
belle allure. Le toit présentera la mine 
de celui des maisons conçues dans le 
style espagnol flamand, fort commun 
dans la région des Flandres. La façade 
en briques rouges s'harmonisera carfaito 
ment avec lui. 

Deux bâtiments sans étages seront 
accolés aux deux ailes du corps princi­
pal de l'immeuble et formeront avec lui 
les locaux de la maternité. 

Au rez-de-chaussée, un cao'net de con­
sultations sera aménagé, avec une salle 
d'attente y attenant. On y trouvera éga-

L'ETAT ACTUEL DES TRAVAUX DE LA MATERNITÉ 

Après avoir recueilli la déclaration de 
Mme Berger, M. Laforge, commissaire 
de police de Lens, se mit en rapport avec 
M. Marteau, son collègue d'Arras. Il ap­
prit ainsi que la paire de boucles d'oreil­
les avait été retrouvée comme faisant 
partie des bijoux trouvés en possession 
des deux Russes. Quant à la montre, elle 
est disparue. 

Nous croyons savoir qu'un bijoutier de 
la localité aurait également été victime 
des agissements de Merrin père et fils. 

G. D. 
— mu 
UN HOMME MEURT EN JOUANT 

AUX CARTES A DOUAI 
M. Edouard Barneman. 76-ans,'demeu­

rant route nationale à Frais-Marais, se 
.trouvait dans la soirée de dimanche, au 
café Comille, non loin dtrtmezltnVotren 
compagnie d'amis, il jouait aux cartes. 

Tout à coup, ses partenaires virent le 
vieillard s'affaisser. Ils le relevèrent, 
s'employèrent à le ranimer, mais sans 
succès, le malheureux venait de succom­
ber. 

Le Docteur Dubus, appelé sur-le-champ 
constata le décès qu'il attribua à une 
embolie. 

Dans les dépendances du groupe d'im­
meubles de l'Hôpital-Hospice, un ter­
rain de belle dimension était resté sans 
emploi. • 

Pour ériger une maternité, on ne pou­
vait concevoir d'endroit plus favorable et 
si judicieusement placé, à quelque dis­
tance du centre de la ville. Aussi les 
édiles wattrelosiens, quand ils conçurent 
le projet d'élever une maternité, ne dis­
cutèrent-ils pas longtemps, quant au 
choix de l'endroit où elle serait édifiée. 

La construction de l'établissement, pré­
vue, il y a quelques années, reçut une 
solution définitive, au début de 1932. 

En février, on procédait A l'adjudica­
tion des divers travaux et, il y a un 
mois, on se mettait à la besogne. Les 
travaux de terrassement furent menés 
avec une activité fébrile, bientôt, on 
commença la maçonnerie e t àujour-

.dlrtrl,. la maternité vient de sorti» de 
terre. Des murs de plus d'un mètre de 
haut apparaissent déjà et, avec un peu 
d'imagination en arrive à deviner ce 

ASSOCIATION 
DÉPARTEMENTALE DU NORD 
DES SECRÉTAIRES DE MAIRIE 
ET EMPLOYÉS COMMUNAUX 
Dimanche 22 mai, cette association 

a tenu une assemblée générale au café 
Moderne, Grand'Place, à Lille, sous la 
présidence de Mlle Dudoignan. 

La présidente fit d'abord l'exposé des 
questions corporatives portées a l'ordre 
du jour. La discussion s'engagea sur 
les points suivants : organisation des 
sections d'arrondissement ; approbation 
des nouveaux statuts ; application des 
assurances sociales au personnel des 
communes : examen critique des diver­
ses modalités d'application avec les sta­
tuts des communes : étude du barème 
des traitements élaboré par la Commis­
sion paritaire du Nord et non encore 
adressé officiellement aux municipali­
tés ; participation de l'Etat dans les 
dépenses d'administration des commu­
nes et notamment dans les dépenses du 
traitement personnel ; vœu de l'Asso­
ciation nationale des maires de France 
sur le même point de la réforme des 
finances communales, etc.. 

Des résolutions, mentions ou vœux 
résumant l'avis unanime de l'Associa­
tion départementale sur ces questions 
d'importante opportunité, tant pour les 
communes que pour le personnel lui-
même, seront adressés aux pouvoirs pu­
blics et aux parlementaires. 

A 14 h., la séance fut levée et un ban­
quet réunissait, dans un des salons du 
Palais de la Bière, une bonne partie des 
congressistes. M. De Goedt, maire de 
Mons-en-Barœul, avec une bienveillan­
te et sympathique bonne grâce, prési­
dait, avec Mlle Dudoignan, ce déjeuner 
corporatif à l'issue duquel des toasts 
furent portés à la bonne harmonie mu­
tuelle des employés et employeurs. 

ce mouvement. Cependant Wattrelos est 
loin d'être la moins pourvue à ce sujet, 
elle a déjà créé un magnifique réseau 
d'oeuvres sociales, qu'elle complète au fur 
et à mesure de ses possibilités. 

Le rythme auquel elle poursuit sa 
tâche est loin d'être lent. Et, c'est ainsi 
que, bien que l'établissement de bains-
douches élevé dans le groupe d'établis­
sements publics de l'ancien jardin muni­
cipal, ne soit pas terminé, déjà en un 
autre point, une maternité vient de sor­
tir de terre. 

UNE MATERNITÉ MODELE 

lement deux dortoirs de six lits, les salles 
d'opération, l'infirmerie, etc.. 

A l'étage où on accédera par ur as­
censeur ou par l'escalier, six chambres 
particulières seront installées, ce qui por­
tera à dix-huit, le nombre total des lits. 
LA MODERNISATION DE L'HOPITAL 

L'Hôpital de Wattrelos construit, il y 
a près de 40 années, n'est pas essentiel­
lement équipé d'une façon moderne. 

Parallèlement aux travaux rie la matei-
nité, on procédera à la construction d'une 
salle de pansements annexée à la salle 
d'opérations. On fera Installer un as­
censeur pouvant contenir deux infirmiers 
et un brancard roulant, afin d'éviter les 
accidents toujours fort possibles dans 
l'étroit escalier actuel. D'autre part, dans 
le pavillon de désinfection, un local pour 
fous furieux sera préparé. 

On effectuera encore divers autres 
travaux d'ordre secondaire : empierre­
ment des routes intérieures : établisse­
ment de trottoirs ; installation d'une 
chaudière et de fosses septiques : cons­
truction de murs et de grilles de clôture. 

Dans un autre ordre d'idées, le pavil­
lon des vieux ménages qui ne compre­
nait que douze logements et s'était avéré 
insuffisant sera agrandi de deux bâti­
ments de quatre logements accolés sur 
les ailes. 

L'ensemble des travaux est estimé à 
un montant de l'ordre de 1.660.80O francs, 
couvert en partie par le Pari Mutuel et 
le reste par la. yille. -

Ajoutons que pour les travaux ne de­
mandant pas de spécialisation, des chô­
meurs ont été employés. — J. D. 
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LA « COMBINE » 
DE 2 GL0BE-TR0TTERS BELGES 

ARRÊTÉS A DOUAI 
Louis Bay, 19 ans, mécanicien et son 

camarade Conynck, 27 ins, plafonneur, 
tous deux sujets belges avaient imagi­
né un ingénieux moyen de voyager à 
peu de frais et sans grande fatigue. 

Ils avalent fait imprimer des cartes 
postales qui les représentaient comme 
globe-trotters et devant se rendre à 
pied de Liège à Paris. Et ces cartes, ils 
les remettaient sur leur parcours aux 
braves gens qui en échange, leur don­
naient quelques pièces de monnaie. 

Mais Bay ni Connynck n'effectuaient 
le trajet prévu à pied. Quand ils 
avaient recueilli assez d'argent, ils pre­
naient tout bonnement le train d'une 
ville à l'autre. Et là, ils recommençaient 
leur manège. C'est ainsi qu'ils arrivè­
rent à Douai. Ils étaient dans la plus 
grande impécuniosite. Ils allaient com­
mencer leur randonnée à Douai, escomp­
tant sur l'âme généreuse des douaisiens, 
lorsque les gendarmes Befve et Bto-
quet, de service à la gare, eurent la ma­
lencontreuse idée de les interpeller. 

La suite de l'histoire se devine aisé­
ment, sans domicile et sans ressources, 
les deux belges étalent bons pour la 
prévention de vagabondage. 

Amenés à la gendarmerie, ils y allè­
rent de leur petite confession. Leur voya­
ge interrompu s'est terminé à la prison 
de Cuincy, après une courte étape au 
Parquet. 

m» 
LE DESSÈCHEMENT 

DE LA VALLÉE DE LA SENSÉE 
La Commission nommée par l'arrêté de 

M. le Préfet du Pas-de-Calais en date du 
5 avril 1932, pour donner son avis sur 
les résultats de l'enquête ouverte dans 
le département du Nord, sur la décla­
ration d'utilité publique des travaux à 

exécuter par l'Association syndicale en 
formation, ayant pour but d'assurer le 
dessèchement de la vallée de la Sensée, 
s'est réunie le 23 mai 1932. à 15 h., à la 
Préfecture du Nord, sous la présidence 
de M. Hayez, sénateur du Nord. 

Ont été présents : MM. Debève, dé­
puté, conseiller général, maire de Mon-
tigny-en-Ostrevent ; Le Glay, conseiller 
général à Cantin ; Duquesne, maire de 
Lécluse ; Collignon, brasseur à Lécluse: 
Delcamure. minotier à Douai ; Hou-
tard, propriétaire à Douai. 

Assistaient également à la séance : 
MM. Genêt, ingénieur en chef du service 
hydraulique du département ; Herre-
man ingénieur des Ponts et Chaussées, 
à Douai : Duval, Ingénieur T.P.E.. à 
Douai ; Girard, ingénieur T.P.E., à Vi-
txy-en-Artois, représentant le service hy­
draulique du Pas-de-Calais. 

Après échange de vues entre les mem­
bres présents et les représentants du 
Service Hydraulique du Nord et du Pas-
de-Calais, la Commission, à l'unanimité, 
constate l'utilité des travaux : elle de­
mande que l'Association Syndicale, dans 
l'exécution des travaux ménage, dans la 
mesure du possible, les intérêts de détail 
signalés par la commune d'Arleux, et 
fasse la répartition des taxes en tenant 
strictement compte des intérêts en jeu. 

f 

DU NORD DU 12 JUIN 
F E D E R A T I O N R E P U B L I C A I N E 

D U N O R D 

CE GROUPEMENT A DSCIDfc 
DE LAISSER AUX OCJLSQUCS 
SENATORIAUX LE SOIN DE 

DEPARTAGER LES CANDIDATURES 
DE M M . ROUSSEL ET S P R I E T 

Uua importante réunion des élus de la 
fédération Képubllcaine du Nord s, est tenue 
lundi matin, «le 11 b. à 13 b. 15, » U 
Préfecture. Elle eut lieu dans la plu: 
stricte intimité et la Presse en fut tenue soi 
^neiiseuieot écartée. 

t e s t que par suit* des- divergences de 
.ues iiui se sont élevées entre le Parti Kêpu 
hlicaiu .lu Nord et la Fédération Képubli 
caiue du Nord, pour le choix du candidat 
a présenter a 1 élection sénatori"i> du N 
•uiri. ellt menaçait d'être orageuse. 

Elle k fut en effet quelque peu. si nous 
nous eu referons aux échos son res de 
la réunion qui se propagèrent Jusque dans 
les couloirs de la Préfecture. 

Mais arrivons au fait mêuie !... 
La réunion se tint dan uue des salles 

du Conseil Général, où une quarantaine de 
fauteuils avaient été ranffés en demi-cercle 
sur plusieurs rangs. Elle fut présidée par 
11. Mahiéu, Ministre do l'Intérieur, agissant 
comme sénateur du Nord et conseUler gé 
néral. On y remarquait la présence i' MM 
B v i u , Davaine, Daniel-Vineent, Oa la 
Grange, Auguste potié, Haytz, sénateurs du 
Nord, Carliar-Caftiéri, Millot, Déliait», Victor 
Déspréz, Laoourt, Déaévé, Liermann, Sur-
mont, députés du Nord et des conseillers 
généraux du Nord appartenant au groupe 
des élus de la Fédération Républicaine. 

La physionomie du débat 
De renseignements que nous avons pu 

glaner a l'issue de la réunion, • Mahiau 
ouvrit la s e a u c en rendant d'abord un 

iltiiiiel hommage a la mémoire de M. le 
sénateur Dobierre, récemikent décédé et qui, 
toute sa via, lut un fervent républicain. 

L'assemblée fut ensuite unanime à recon 
naître le droit de l'arrondissement de Lille, 
a ce que le candidat présenté appartint a 
cet arrondissement. Sur cette base, la dis­
cussion s'amorça. 

Elle fut longue et ardente, chaque parti 
I restant nettement sur ses positions. Le parti 
i Républicain du Nord, fort des 100 voix qu'il 
I représente, présentant M. Edouard Roussel 

comme candidat, la Fédération Républicaine, 
Radicale et Radicale-Socialiste avançant la 
candidature de M. Spriét. 

C"e-i a M. Millot qu'il appartint d'exposer 
la thesu du Parti Républicain du Nord. 
L'orateur lit valoir que sept candidats du 
Paru Républicain avalent été battus aux 
dernières élections législatives par la con-
centratiuii radieale-soctaliite. socialiste et 
cotninuai-te. 

Apres intervention de MM Métayers et 
De la Grange, prêchant l'union, une ten 
tativo de conciliation lut faite sur le nom 
de M. Demesmay, dans un but d'entente. 
et parce que la i ersonualité de M. Demes­
may est très sympathique, mais, par suite 
de certaines oppositions irréductibles, elle 
échoua. 

Les Radicaux, Radicaux-Socialistes décla­
rèrent en effet vouloir maintenir leur can­
didat. M. Spriét. 

Dans ces conditions, le Parti Républicain 
du Nord déclara aussi .maintenir la candi­
dature de M. Ed. Roussel. 

A 13 h 16, la réunion prenait fin. 
M. Conem, conseiller général d'Armcn-

tiéres, sortit un des premiers. 11 nous dé­
clara : • Chacun reste sur ses positions. 
C'est le. • siatu-quo •• après un débat où 
les raisons do chacun furent exposées lar­
gement ». 

Et. M. Lacourt, sortant peu après, ajouta, 
confirmant les dires de M. Conem >• Chaque 
parti examinera après le premier tour, voi­
re le second tour de scrutin, les dispositions 
qu'il Jugera bou de prendre *. 

Un c o m m u n i q u e off ic ie l 
A l'Issue de la réunion, le communiqué 

officiel suivant a été dicté a la Presse, par 
M. Mahiéu, le président de I assemblée : 

« Les conseillers généraux appartenant au 
groupe do la Fédération républicaine, réu­
nis avec les sénateurs et députés apparte­
nant à la même fraction M l'idée répu­
blicaine ont examiné la situation politique 
du département eu vue de l'élection séna­
toriale du t-J Juin. Les membres de la réu­
nion ont été unanimes à reconnaître les 
droits de I aiiondlssemeiit de Lille au siège 
sénatorial laissé vacant par la mort de M 
Dehicrre. a la mémoire duquel le président 
a rendu un hommage cordial et ému. Ils 
ont constaté qu'Us se trouvaient en pré­
sence, d» la candidature de M. Edouard 
Roussel, conseiller- général, présente par I» 
parti républicain du Nord et de celle «le 
M. Henri Sprieupréflenté jmr.Ja Fédération 
républicaine- radicale et radicale-socialiste. 
et laissent aux électeurs sénatoriaux, lé soin 
de les départager ». 

Ajoutons que. avant cette assemblée géné­
rale, et dès lil heures du matin, les sept 
sénateurs du Nord, MM. Mahiéu, Davaine, 
Daniél-Vlnoént, BérééZ, Dé la Orange. Hayez, 
Auguste Potié, avalent tenu uue réuuloa pri­
vée préparatoire. 

P A R T I R É P U B L I C A I N R A D I C A L 
E T R A D I C A L SOC A L I S T Ç 

UNE DECLARATION DE \ l . SPRIET 
M. Henri Spriét, candidat du Parti Repu 

btieain-Radlcal et Radical-Socialiste, adresse 
l'uppel suivant aux républicains de gauche 

« La mort du sénateur Debierro donnera 
lieu â une élection sénatoriale partielle 
fixée au 1-i juin. 

• J'ai eu l'honneur d être désigné par mon 
Parti comme candidat. 

» Je m'efforcera d'être digne de la con 
fiance de mes amis et de l'Homme que Je 
serais appelé éventuellement h remplacer. 

» Je, me présente au nom de mon Parti 
dans la claire et loyale affirmation de sa 
doctrine, et je m'efforcerai do lui i u lavât ver 
le siège de notre chef regretté, lo senanur 
Debietie. 

» Debiei-i-o représentait, dans le collège Sé­
natorial l arrondissement de Lille et il appât 
tenait au Parti Républicain Radical et Radi 
cal-Socialiste ; Il était donc naturel que le 
candidat designé fut un homme se récla­
mant de cette double qualité. 

> yue la Droite dispute a notre Parti le 
slègo de Dehiene, rien de plus légitime : 
nous sommes des adversaires... Que les So­
cialistes cherchent a le conquérir, c'est de 
bonne guérie . . Mais, que certaines person­
nalités du Parti Républicain du Nord pren 
nent position de combat contre notre Parti 
dans cette élection où Je tente un effort de 
conciliation républicaine, c'est la une atti­
tude que nous laissons aux délégués séna­
toriaux le 'Oin d'apprécier, et dont le Parti 
Radical-Soeiallsle se contente, pour lo mo­
ment de prendre acte. 

» Au-dessus des rancœurs et des question" 
de personnes cest à lélecteur sénatorial 
que io m adresse, à son bon sens, a sa rai­
son et a son esprit de Justice. 

» pour vaincre. Je fais appel & tous les 
démocrate*, aux socialistes Indépendant, 
aux radicaux et radicaux-socialistes et S ces 
républicains modérés dont on a pu dire 
qu ils n'étaient pas modérément républi­
cains et qui ont eu l'honneur d'avoir pour 
chef un WalJeck-Rousseau. 

» Au nom de mon Parti. Je sonne le 
ralliement de tous les Républicains de gau­
che unis par un fond d'idée» communes 
sur le terrain laïque social et national et 
je leur demande de sceller cette union sur 
mon nom. 

• Vive la République laïque, démocratique 
et sociale ». 

COMMENT UN MARI 
TROMPÉ 

SE VENGEA, A LEFOREST 

Pendant que son rhrsl dormait, 
I l s'empara de son portefcaUk 

contenant 2.280 fr., mais... 
fut arrêté 

Le cabaret Morga, rue Voltaire u 
Leforest, bien connu de nos lecteurs 
pour le crime qui s'y est commis le 
12 mars dernier et par divers vols et 
batailles en rèple vient encore de 
rrn re sur les dents la' gendarmerie. 

L'autre nuit, le Polonais Waniecl» 
Norbert, ne le t Juin le/Si a Huila 
(Pologne), mineur, demeurant a Lefo­
rest, cité du bois 121, et sa fetume. 
née Bertha Matlok, âgée de 36 ans, 
prirent part a une beuverie en règle. 
•ans la cuisine du cabaret Muiga, en 
compagnie de Maj Jean, Age de 29 ans, 

f arcou-brasseur et pensionnaire de 
lorga. 
A une heure du matin. Mai Jean, 

qui est l'ami de la lemme waniek 
depuis plusieurs mois, monta se cou­
cher a' c cette dernière, pendant que 
le mari Waniek Norbert, ronflait 
dans la cuisine du cabaret. Mais, à 
son révc'l, Waniek alla rejoindre le 
couple dans la chambre et, profitant 
du sommeil des deux amoureux 11 
s'empara du veston de Maj, dans 
le -ei celui-ci avait place son porte­
feuille contenant une somme de deux 
mille deux cent quatre-vingts francs, 
pi- H prit la fuite. 

ri n'eît que le matin, à six heures, 
qu^ Mai Jean s'aperçut du vol. et il 
courut aussitôt à la gendarmerie de 
Leforest conter sa mésaventure. Con­
fiée aux gendarmes Parant et Duratez, 
l'enquête a abouti, à 16 heures, à 
l'arrestation àe Norbert Waniek qui, 
recherché dans tous les milieux fou-
cli.s dp la région, fut retrouvé à Auby, 
où il dilapidait les économies de Maj. 

Norbert Waniek a été mis à la dispo­
sition du Procureur de la République 
ii Bétfiupe. Interrogé. 11 nie le vol, 
malgré les preuves accablantes : 11 
se'- , en ojtre, poursuivi pour ivresse 
et défaut de carte d'identité. Placé 
sou:; mandat de dépôt, il a tié conduit 
à la prison. 

LE PARRICIDE DE QUIÉVY 

L'autopsie de la victime 
a été pratiquée hier 

Nous avons relate jirécédemmem 
l'iiorrible tragédie de Quiévy, au cours 
de laquelle Paul Wattremez, 18 ans, 
fiappà a coups de couteau son père, 
C îiiill • Wattremez. iô ans. et son 
oncle. On -nt que M. Camille Wattre-
ui i. ii succombe à ses blessures. 

M. la docteur Paul Timal. médecin 
légiste, a procédé hier à l'autopsie du 
corps «le M Camille Wattremez. 

L'honorable praticien a déposé son 
rapport au Parquet, les résultats de 
l'autop-ip ne seront communiqués que 
plus tard. 

Toutefois. M. Wattremez, pensionné 
de guerre ù 100 %, était cardiaque et 
atteint de lésion pulmonaire : il aurait 
pu vivre toutefois longtemps encore, 
mais la blessure reçue par lui. guéris­
sable chez une autre personne n'a-
t-elle pa« delerminé chez M. Wattre-
mp?. malade d'avance, une issue 
fatale ? C'est ce que l'enquête, qui con­
tinue, établira. 

Ajoutons que le corps de M. Wattre-
mi a été transporté à son domicile, 
à Quiévy, rue du Moulin, liier à 17 h. 

~ TT -f~~ 
M. J0I.Y, ANCIEN C0MBAIT#*T, 

D0UAISIEN. OFFICIER 
DE LA LÉGION D'HONNEUR 

Le «t Journal Officiel » nous apprend 
que M. Louis Joly. grand mut i le de 
guerre, v ient d'être promu officier de­
là Légion d'honneur. 

Lorsque la guerre éclata, M. Joly était 
sous-offiieer au 9e R é g i m e n t de Cuiras­

siers, en garnison a 
Douai a 1 époque. 

Après la batai l le 
de la Marne, le soub-
officier Joly p a s s a 
c o m m e volontaire 
d a n s l ' infanterie . 
Chef de sect ion, il 
fut blessé deux fois 
et sa belle condui te 
lui valut les deux 
c i tat ions suivantes : 

« S'est dis t ingué 
au cours du combat 
du 18 avrï1 par son 
entrain. Blessé a u 
cours de la progres­
sion, n'a pas voulu 
se faire évacuer 
pour res* w avec s e s 
hommes . 

« Sous-officier m o ­
dèle, a n i m é des sen­
t iments les plus é le ­

vés de patriot isme e t de dévouement , 
ple in de courage e t d'entrain. 

» Le 31 mai 1918, a é té g r i è v e m e n t 
blessé e n entra înant sa sect ion à l'as­
saut d'un vil lage déf«aidu par les m i ­
trai l leuses ennemies . 

» Proposé avec le N» 1 pour le grade 
de sous- l ieutenant , m a i s absent d u corps 
e n raison de son hospi ta l i sat ion , M. 
Joly n'a pu être promu. 

» Amputé du bras gauche , avec e n 
plus une double fracture d u poignet 
droit, M. Joly est mut i l é à 100 % ». 

Il reçut la médai l l e mil i taire le 15 
m a i 1919 et fut fai t cheval ier de la Lé­
g ion d 'honneur e n ju in 1924. 

M Louis JOLT 
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L'ENFANT 
DE LA MORTE 

paur Henr i D E M E S S E 

Chemin faisant, nous l'avons rencon-
trée. 

C'est au retour que Bernard m'a prise 
à part «t m'a dit qu'il ne désirerait 
qu'une chose au monde : être son mari. 

_ va bien l_ Le pauvre l_ On le 
mariera I 

Et an fera une noce un peu distin­
guée l J'y danserai I 

Dame, ça sera probablement pour la 
dernière fois de ma vie. 

m cette Jeunesse, eQe est de bonne 
famille, l'imagine f 

_ De famlii' très honorable. 
— Parfait Mat est-ce qu'elle aime 

notre Bernard, cette fillette t 
m Le petiot te croit. 
•a» D n'en est pas sûr f 

Non, D ne lui a rien dit encore. 
Félicien mit a rire. 
— Ceat stagulle. I flt-li. Quand on 

i h r i c'est touloi-'s comme ça ! On n'ose 
pian parler i 

DU* « M fat été bête comme ça, Ja-
m t Vm awiantvtu. m» Benêt» t 

n y avait belle lurette que Je t'aimais 
à en perdre le boire et le manger que 
Je n'avais pas encore osé te le dire I 

Tout de même, quelle bonne idée nous 
avons eue de venir Ici, a présent ! 

D'entendre parler de enoses d'amour, 
de gens qui s'aiment, parole, ça me ra­
jeunit. J'ai vingt ans I 

Benoîte, ma douce Benoîte, il faut que 
je t'embrasse. 

Il prit sa femme a bras-le-corps et lui 
mit. sur les Joues, deux retentissants bai­
sers 

— Finis donc, grande bête I dit-elle en 
riant Est-ce que c'est de notre âge ? 

Et Félicien répondit, gravement : 
— Le coeur n'a jamais de rides, appre­

nez ça, ma femme. 
Je vous aime aujourd'hui, plus encore, 

peut-être, tjuil y » vingt ans. 
— Enfin, dis-moi, tout ça, c'est très 

Joli ; mais fer suis pour ce que J'ai dit : 
Quel rapport y a-t-ll entre l'amour de 

Bernard -<our la Jeune fille en question 
et le mouchard qui a fait causer Joseph 
à Lagny T 

— Ceat biet simple : Tu comprends 
que les parents de la Jeune fille, chez qui 
le petiot est reçu, n'ont pas été sans re­
marquer que Bernard aime ladite jeune 
fille. 

De même Us ont pu constater, — ils 
sont pour ça aux premières logea, que 
la Jeune fille aune Bernard. 

— Ce en quoi elle démonte» ton pan 
••fil f aUta, pourtant j 

— Or, si l'union de Bernard et de la 
jeune fille agrée aux parents de celle-ci, 
ils ont tenu, sans doute, à avoir des ren­
seignements précis sur les parents du 
futur, du prétendu, du « petiot ». 

— J'y suis l C'est sur ! Tu es rude­
ment forte, Benoite 1 Ma parole, Je 
n'aurais Jamais devina ça, par exem­
ple ! Oui, c'est clair. Celui en qui cette 
brute de Joseph a vu un mouchard 
n'était qu'un envoyé des parente de la 
Jeune fille. 

Cest clair comme de l'eau de roche ! 
Farceur de Joseph, va ! Il m'avait fichu 
un trac 1 

Depuis que j'ai reçu sa lettre, Je me 
tourneboulals l'entendement pour cher­
cher a deviner qui ça pouvait être. 

H m'est venu, a ce sujet, des idées 
bien baroques. Jamais tu ne pourrais 
t imaginer ce a quoi J'ai pensé. 

Figure-toi qu'un instant Je me suis 
demande, sérieusement.. 

— Quoi donc ? 
Si l'homme, l'inconnu, le mou­

chard... un homme de - cinquante ans 
au moins, — note ce détail, — un nom­
me qui ressemblait, en vieux, à Ber­
nard... 

— Eh bien ? 
— Non I Jamais tu ne croirais... 
— Parle donc 1 
— Eh bien I Je m'étais fourré dans 

l'esprit que c'était, peut-être-. Je t'en 
prie, tiens toi bien I — Oui i J'ai cru 
que c'était le vicomte Roger de Par-

Benoîte resta rêveuse, un moment, au 
grand étonnement de Félicien. 

— Quoi ? fit celui-ci, tu ne ris pas 
comme un», petite folle ? 

Benoîte ne lui répondit pas. 
Elle avait été frappée très fortement 

des paroles de son mari. 
— Après vingt ans I- murmura-t-elle... 

Est-ce possible ?... 
— Comment ! dit Félicien, tu ne me 

trouves pas idiot d'avoir eu de pareilles 
pensées ?... 

Madame Martenot poursuivit, toujours 
sans répondre k Félicien : 

— N'importe : la chose mérite d'être 
approfondie. Je n'aurais pas pensé à 
ça; il faut avertir M. Gerfault. 

Et, s'adressant a son mari : 
— Viens ! il faut que M. Gerfault soit 

prévenu, tout de suite, de ce qui se 
passe ! C'est excessivement important. 
Viens l 

Félicien, étonné d'abord, releva or­
gueilleusement la tête. 

a était triomphant, 
— On n'est pas al bête qu'an en a 

l'air I déclara-t-U 
— Bah I répliqua Benoite en riant... 

Pour une fois. EX puis, tu ne l'as pas 
fait exprés ! Nlmporte, c'est grave I 

Da sortirent de la chambre qu'ils occu­
paient dans la maison de Bernard, et 
où s'était tenu ce colloque. 

Dans le vestibule. Us rencontrèrent le 
valet de chambre de leur fils adoptlf à 
qui Ha oemandèrent de préven* M. Ger­

faut qu'ils désiraient lui parler, sur-le-
champ. 

— M. Gerfault est enfermé, présente­
ment, avec monsieur, dans son cabinet, 
répondit le valet... Monsieur a recom­
mandé qu'on ne le dérange soui aucun 
prétexte. 

— Bah ! dit Félicien. La recomman­
dation n'est pas pour n o u s - m o n a m l ! 

Veuillez informer Bernard... 
Benoite l'interrompit. 
— Laissons-les causer ! dit-elle, ne 

les dérangeons pas 1 
Puis, s'adressant au valet : 

— Nous reviendrons... plus tard ! fit-
elle. . , 

Et elle entraîna Félicien dans le Jar­
din, où elle s'expUqua : 

— Le petiot m'avait prévenue qull 
parlerait, ce matin, â M. Gerfault. 

Il doit lui révéler ce qull m'a dit 
hier... et le prier d'aller demander, pour 
liu, la main de U Jeune fille. 

Voilà pourquoi je n'ai pas voulu qu'on 
les dérangeât. 

Je ferai, connaître, plus tard, la chose 
en question à M. Frédéric. Ce n'est pas 
urgent, après tout 

Les époux Martenot s'assirent, sur un 
banc, dans le Jardin. 

Ils causèrent de l'avenir de celui qu'ils 
aimaient plus que tout au monde. 

Tout de même, fit Benoite, si par 
un de ces hasards étranges, mais qu'on 
peut constater parfois, le.- t mou­
chard », c'était bien M. le vicomte Ro-
ger de r'ardayant» tt «viendrait » pic l 

Sans compter, que, pour l'héritage, les 
délais légaux ne sont pas expirés encore, 
et que le vicomte entrerait en possession 
de la fortune de sa tante, la baronne de 
Nolay de Noirmont... 

Peut-être que M. de Pardayant recon­
naîtrait son fils... notre petiot... 

Alors, il sera vicomte et richissime ! 
— C'est pour le coup que mademoiselle 

serait heureuse, là-haut !... ajouta Féli­
cien. 

— Oui., mais, reprit Benoîte, après un 
instant de silence, vicomte-, richissime L 
N'y aurait-il pas, entre lui. dès lors, et 
celle qu'il aime, une trop grande dis­
tance ? Ne serait-ce pas pour le malheur 
de notre enfant ? 

— Bah I... ne pensons pas a ça, ma 
femme I.- dit Félicien... MOI, Je suis sur 
que le petit sera heureux I J'ai confian­
ce I Ses parents ont beaucoup souffert : 
le bon Dieu doit à sa race une compensa­
tion... n «l'aura l~ 

IX 

DEMANDE EN MARIAGE 

Ce Jour- a, le docteur Marc Hênault 
rentra au logis, TOUT déjeuner, après 
avoir visité plusieurs malades, dans Is-
sur-Tille et aux environ' ; U dit à Roso-
lie : 

— Servez tout de suite I Je suis très 
pressé l_ Je dois aller loin, aujourd'hui^ 
S faut que Je voje dis meiadag*. 

Un fort picotin à Carabi : il aura be­
soin de toutes ses forces ! 

Pauvre Carabi, il devra faire ses huit 
lieues, au moins, avant sept heures ! 

Rosalie servit donc. 
Puis, elle appela ses dames, et elle sor­

tit pour donner à Carabi, le picotin com­
mandé. 

Noémie, Louise et le docteur se mirent 
à table. 

Soudain, Rosalie reparut. 
— Le domestique de M. Bernard vient 

d'apporter cett lettre p^ur môssieu 1 dit-
elle... Il parait qu'il y a une réponse.. 

Le docteur prit la lettre. 
Noémie pâlit et Louise se troubla. 
M. Hénault, ayant lu la lettre, se leva, 

et dit A Rosalie : 
— Je vais écrire, dans ma chambre, la 

réponse à cette lettre. 
Dites au domestique de M- Bernard 

qu'il attende, et offrez-lui de boire un 
verre de vin. 

Puis^'adressant à Noémie et à Louise : 
— Excusez-moi. ajouta-a Je reviens 

à l'instant I N'attendez pas mon retour : 
mangea I 

n passa dans sa chambre, d'où U re­
vint, bientôt, rapportant une lettre qui) 
remit a Rosalie, pour le domestique de 
Bernard. 

Le déjeuner s'acheva. 
Comme d'habitude, chez le docteur. U 

n'avait guère duré qu'un quart dlawre 
Louise rsnan* » «» tbmtm. 


